
TROISIÈME CONFÉRENCE

CONCEPTION CHRÉTIENNE DE LA CRÉATION:
UINCARNATION

EMINENCE (1),
MESSEIGNEURS (2),
MESSIEURS,

Il doit être maintenant bien établi dans vos esprits
que nous ne pouvons être oe que nous sommes et avoir
l'obligation de devenir ce que nous devons devenir que
si le IPrinci pe par lequel nous existons et nous vivons
est une Bonté, llne Charité suprême, nous voulant eh

1 nous-mêmes et pour nous-mêmes e,t ,éommuniquant
librement, généreusement, amoureusement, sans avoir
besoin de nous, son être et ,sa vie. Cette Charité suprê-
me, avons-nous dit, ne saurait être conçue que com-
me une vie de charité ne produisan 1,Je Il 'être et de la
vie distincts d'elle que parce qu'en elJe l'amour qui la
constitue engendre éternellement son verbe dans une
circumincession éternelle -'. cl,;,c'est ce qu'exprime le
dogme de la Trinité - en sode que notre propre vie,
qni, par un clan généreusement divin, vient de cette vie,

/
(1) S. Em. le Cardinal DUBOIS, Archevêque de Paris.

(2) S. G. Mgr CHAPTAL,Evêque d'Isionda; S. G. Mgr CREPIN,
I.I~vêquede Tralles; S. G. Mgr le Vicaire Aposto!ique de Suez.
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En m'ent.endallt parler d'Incarnation, d'un Dieu fait
IlIln'01e, peut-être en est-il parmi vous qui sont tcnt~s,
'llillme les A~héniens de l'Aréopage cn entendant salOt
l'a1l1parler de résurrection des morts, de ,secouer l~ tête
d de dire ironiquement : nous vous écouterons la-des--
"liS une autre fois. Reconnaissons 'lon effet que c'est
,,,!Clque chose d'énorme et que, pour ceux qui sont
llilhitués ,ti ne vivre et à ne penser ·que !par Ile deh?rs,
1 l,la doit. paraître, en effet, non seulement mystérieux,
"IHis absurde et puéril ·comme les légendes de la my-
1IIIIIogie antique. 'Et c'est .bien ce qui arrive. C~mbier:
IIi,t-ils autour"de rious eL de par le monde entier qUi

lIdn1Ïrent dans le Christ et sa vie el. sa doctrine ; qui
\"il~nL en lui un prophète, un initiateur, un promoteur
,Il' la vie mora,]e eL religieuse aussi exceptionnel qu'oll
IlllHlra et dont ils disent vollontiers ~u'il s'est approché
cil' Dieu ou de l'idéal divinAutantque peut- s'en appro-
,Ill'rune conscience humaine 1 Mais devant l'idée qu'il
"rait ~I 'la fois Dieu et homme,. ils se cabrent. Et, pierre

,l':ll'hoppement pour les uns, c:tte id~est souv.~nt à~ssi
l''''I!' les autœs, IPour ceux-me-)nes qUi font plofesslOn
011' croire en Jésus, une difficulté qui pèse lourdement
Ill' leur foi.

A lous ceux-là, de quelque_ point de l'horizon qu'ils

l ',~st en se donnant ainsi à nous qu'i! nous fait être et
,Ire ce que nous sommes pour que, à partir de ce que
""liS sommes, noU8-ayons à devenir ce que nous devons
,Ire,., .'

1.:1.nous tâcherons ensuite de voir un pen d01r dans
,,' mvstf~re d'un Dieu-homme, en nous demandant si
d'uffi1:mer qu'un Dieu est homme ou qu'un hom~e est
Il;1;11peut avoir un sens [JOl1r,nous et comment ]1 peut
"'(lIL' un sens .

n'en vient que pour avoir à son tour, librement, géné-
reusement, amoureusement, à s'y insérer dans ;;onéter-

__>_j~ nité même.
Mais par quelle voie et eommcnt la Charité suprême

communique-t-elle ainsi son être et sa vie il Par créa-
lion, avons-nous dit encore. Et chaqne fois rious avons

.Ilaissé entendre que la création, ici, d(lit Hre conçue com-"
me un don que la vie cri'-atrj('e nous fail d'elle-même
pour nous fairc être, pOUl' nous fairc vivre.
. Selon la parolc ŒHofondc dc Bérulle qlle nous avon's
déjà ci té : Dieu nous don ne 1I0us-mêmes à nous-mê-'

-mes. Mais il ne nous donnc nous-mêmcs à nous-mêmes
qu'en se donnant. lui-même à nous; cl nous ne voyons'
pas qu'il puisse en être autrement. De Ii] une cOllsé-
quence :sur laquelle nous croyons utile d'attirer votre
attention ; au Ilieu d'avoir à subir-.llOtre existence, nous
sommes mis en demeure d'y adhérer cordialement, com-
me Ù une participation réelle i" la Vie suprême qlli nous·
est généreusenlCnt offcrtc. Diell Il'('si ph;SllH maîLre :
c'est un père, 011 [)lutÔL, 1;":St le Pi;!T."~l Seulement, cela dit, il raid. aller pins loin encoré;

1 , Afin de nous donner nons-lllC:Jl1eS ;1 nous,-mêmes, eom-
,~_ment Dieu s'e'st-il donné " nous il A queJllesprouesses,-

si j'ose employer ce j,enne, a-t-il eu recours il C'csl
à cette question que répond le dogm!:l de l'Incarnation
Et l'Incarnation se présente ,dans Je Christianisme com-
me le don 'que Dieu nous fait de lui-même pour que,
pal' cc don, nous soyons et noÙs vivions réellement.
C'est lc IPoint ([n'il me J'aut mailltenant meUre en lu- .
mière. En resl.anl. dalls la 111l~1l1I:1i('rsl'cel.ive, c'e'st-à-dire,
en, nous référant t01ljours ;', lIïdt,(: (l'Il: Dieu cst charité, -
ce sera, me semble-t-; l, l' 'la 1i\":IIlC1It facile. "

Après avoir écarté cerI ai II(:S /.Id'mies qui nous pa-
raissent insuffisantes, 110l1:s,1l1lJlll.rcrons d'nbord que
c'est en venant vivre notre vic, c'cst-i"-dire, en se faisant
homme, que Dieu s'est vraiment (lnnllé :1 nous et que
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vien oen t el que,Ique diversil,e' Il a" .. y i" Clhre eux, Je co~-
menceral par répondre que, si extraordinaire que leur
paraisse l'idée d'un Dieu fait lionlIII C, ;1] y a quelque
chose de non moins extraordinaire et que seuls des
divertissements pasisagerset mensongers ~euvent, les
e~pêeher de constater. C'est ce fait en face duquel, aus-
SItot que nous rentrons en nons-mêmes, nous sommes
mis impitoyablement : ;'1 savoir, que dans l~s chétives
et infime,s cf, calJuques individualités que nous sommes,
dans notre aniHlalitc\ cie cilair et Je sang, s'ouvrQ.la
p.erspective d'in~nj et d'?,tcrn iLé dont nous avons déjà
Sl. souvent parle, et surgÜ, les soulevant de terre, une
aspiration à ,la plénitude d'être et à la plénitude de ~ie,
e'es't-à-dire une aspiration à être Dieu, une exigence
d'être Dieu.

Oh! je le sais, vous pouvez toujours dire que c'est là
une chimère, une illusion dont les esprits avisés et aNer-
tis ne sauraien t être dupes. Et ils manquent moins ~Iue
jamais,ceux qui, se qualifiant de réalistes et de posi-
tivistes, prétendent s'en êtrc déharrassés pour employer
tOJltes leurs forces, toute leur intelligence,. tout leur
,savoir-faire :1 org;miser empiriquement leur petite .vie
de ce monde. Mais ils ont beau faire, eeJa n'empêche
!pas l'ialusion, si illusion il y a, de se produire et de
toujours venir à la traverse de leur « empirisme orga-
nisateur ». Et puisqu'elle se produit, la charge leur in-
combe d'expliquer comment elle sc produit. S'i,l n'y a
rien dans la réalité pour y correspondre, d'où ,sort-elle?
par qllelllc magic s'y ajOllt0-t-eIl0 ~

Ils seront ;) jamais inIIPlli~~ants ;) le dire. Et du reste,
en la dénonçant ils nn S"'II df:barrassent pas plus eùx-
mêmes qu'i,ls n'en d6hal'l'ass('nt les antres. Il est visible,
en effet, que s'ils cessenl d'a,~pircr Ù la plénitude d'être
et à la plénitude dc vivrc spirilllclJement, c'est-à-dire,
avec Dieu par la charité de Dien, cc n'est qne,pour y
aSJPirer charnellement par Je IriOI1lphe de leur égoïsme,
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Moit en visant à une dominatioIl. extérieure, soit en se
,"ettant à l'écart pour fo~mer un monde il. eux tout
''''Ills et s'y suffire. Ils ne se refusent à deveTJir Dieu
IIvec Dieu 'par l'esprit qu'en ,'l'efforçant de le devenir
slins Dieu par Jal chair et donc contre Dieu: cc qui
l'SI. le comble de ['absurde .. Mais jamais ils !,le s'abstien-
III:nt de vouloir devenir Dieu. C'est le trait caraetéris-
1 i'l ue de notre humanité. Regardez-la dans votre âme
,'1 à travers votr'e âme, regardez-la dans J'histoire, d
'OIIS verrez que ces élans en tous sellS, en ce qu'ils ont
d,: mauvais et d'horrible comme en ce qu'ils ont de
11()Il et beau, ne s'expliquent que par ,là. Nous sommes
,lt:s êtres qui, partis de rien, voulons devenir Dieu et
'I"i, s'ils peuvent le voulloir mal au lieu de le vouloir
I,iell, ne peuvent pas ne pas le vouloir. Cela aussi est
1111mystère et un mystère non moins grand que le mys-
l'''l'edc l'Incarnatio;l. Ils s'éclairent ,l'un l'autre d'ail-
1"lIrs.

Par le mystère d'un Dieu devenu homme, le mystère
.le l'homme voulant devenir Dieu prend un sens pour
1I0USet réciproquement. Si, pour être ce que nous som-
Illes et pour avoir à être ce que nous devons être, il
faut, comme nou.s J'avons vu, qu'il y ait au principe
rie notre existence une Charité vivante qui nous veut,
le Christ Dieu-homme sc présente à nous comme étant
l'cl.techarité même en acte, cette charité même devenue
dfective. De même que c'est par lui effectivement que
1I0USsommes ce que nous sommes et que nous avons
;, être ce que nous devons être, c'est par ce qu'il a été,
l'al' ce ·qu'il a fait, par ce qu'il a dit au milieu de. nous
qu'en se faisant connaître, qu'en ,'le fais~nt S~,~OL1' p~r
1I0US, il fait que nous nous sQ'von~ par lm. Et J emp,lole
;, dessein ce verbe savoir, pour bIlln marquer que c est,
1:11effet, science de nous-mêmes dans notre réalité COl~-.
nète vivante et individuelle, et aussi science de lUI-
Inêm'e, puisque par là nous aboutis,sons à voir la rela-
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\ tion oÙ nous sommes avec lui et par 1ui avec Dieu mèrhe
"""":h dans :son éternité même, Et visiblement c'est là ce qü"ij

signifiait quand ill disait : « Je suis la voie, la Vérité
eL ia vie ») (1).

Cc qu'il faut comprendre, c'est donc que nous som-
mes articulés dans le Christ Cil tant qu'il est hornme-
Dien, en mÔme temps que le Christ est articulé en 1I0US

cri taut qw~ 1I01lS.avolls i\ devenir Dieu et qu'enser.nble
a\"ec lui et par lui, Dieu s'articule en nOl\S et nous nous
articulons en Dieu, .

Et ,de' ce point de vue, vous saisirez facilement l'in-
suffisance de toutes les considérations, si intéressantes,
si nécessaires, si indispen:sables qu 'cilles soient du reste,

1 par lesquelles, pour amener les âmes Ù croire au Christ,
i on invoque et on fait ressortir à la fois le merveilleux,
, l'extraordinaire de ses actions, et la grandeur, Ja beau-

té, la transcendance, ,comme on dit, de sa vie et de sa
doctrine, Cc sallt des considéraLions dont s'accommo-
dent fort bien C(~llXqll'on il a[ppelés les protestants libé-
raux, JesqueU,scontinuent il sc réc.lamer du Christ au-
tant que quiconque, mais salls croire qu'il ait été plus

" qu'un homme. En tout eus, Ù s'en tenir là, on risque
\ de réduire le Christ à n'être qu'un simple révélateur
j de~schoses divines, qu'une simple manifestation de Dieu.

~I ne s'agit pas assurément de lui dénier cc rôle; mais
il en a un autre, dont celui-là n'est que la conséquchce.
Il n'est révélalenT' pour nOllS des choses divines qu'en
ûtaut ((elell,,. (le II" vic; divill(~ (~Il nOllS. FI. c'est ]à l'es-
sentiel de SOli rilh-. '(;'<'.'1. ('()Illlile Lei qu'il se présente
dans l'EvaugiJe : il s'aflilïlle Il.iell ell vivant en homme
et· il s'est affirmé hOl))lIle ClI vivant en Dieu. Et c'est ,com-
me tel aussi 'que nous avons hesoin de lui, non seule-
ment pour expliquer cc qlle nOlls sommes, aveccè qui
nous soulève au-dessus de, nOI(~-mêmes, mais de [llus

il) Saint Jean, XIV. 6.
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'''"l' pouvoir devenir ce que nous devons etre. 1 n al, • 1A~, ..•
'1"(~ révélateur de lia vie ~ivin~ et, si en. môme temps, -~~î
1"11'sa présence et son. actIOn, Il ne mettait pas en nous !

l" principe même' de cette vie, la révélation qu'il tn \
!<-rait ou la manifestation' qu'il nous, en donnerait ne
"rait [pour nous qu'une, superfétation vaine: Nous .ne

1"IIiITions tout au p.!u(s voir en lui qu:un Dieu indivi-
dllalisé occupant un point de l'espace et un moment du .
1"lIlps et dont la rencontre n'aboutirait qu'à nous éton-
":'1', ~l ~e serait p.ascelui en qui n.ous avons à :l'Oire, n
l' ':sl.-a-dlre sur qm se fonde notre etre et de qm nous \ 1.'

1il'ons la vie, Ile cep dont nous sommes les branches. """\
Par suite, les diver:ses doctrines, que l'on iPeut ran-

:'('1'. sous la dénomination commune de déisme, avec les·
'1IIcl[es on a prétendu instaurer une religion dite (( na-
IlIreUe ») et se passer de lui, tout en proclamant. un Dieu
1'1"(',aLeur, ne sont pas seulement insuffisantes: elles sont
d,',naturan Les, ell]es;Son t une méconnaissance aussi bien
d,· ce que Dieu est que de ce que n'ous sommes et de
,'U que nous avons à être. Le déisme' s'est flatté de
d,':sencombrer l'esprit humain du dogme et du mJ'stère.
Mais son Dieu qu'il imagine comme retiré dans les
I"intains d'une éternité inaccessible, n'e~st-il pas la plus
IlIdéCihiffrable des énigmes ? Et notre existence, dont
Il ne saurait dire ni le comment ni le pourquoi, iPuis-
'1111~ son Dieu, éternellement muet et éterneillement dis-
111111., ne laisse rien discerner de l'intention qu'il a pu
,,\ oir en nous créant, ne demeure-t-elle pas la iPlus incom-
l'r<:hensible des aventures il Le Dieu 'du déisme est cen-
"', en nou:~ créant, nous projeter hors ·-de lui, séparés

d,' 1ni et donc séparés les un's des autres ; si bien que,
d,' son !point de vue, nous ne sommes qu'une poussière
d'individus dont ehaeun, sous prétexte de ne pas se
''''rtIre, de rester lui-même, n'aurait qu'à s'efforcer de
'II' maintenir et de se fortifier dans son individualité
('(lInme telle. C'est, si l'on veut, un fabricateur d'êtres.
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Ce n'est [[las un père qui se donne des fills, et ,qui, PPVr
les faire être et les faire vivre, leur donne son être _,et
sa vie. Le déisme peut bien parler de fraternité humai-
ne. Et vous savez s'il en a parJé 1 Mais ce n'est Plus
qu'un mot qu'il a retenu du Christianisme: car, en
écartant le Christ, il a é.carté justement ce qui faitqlle
non,s sommes frères, à savoir: noire solidarité récipro-
que en lui et avcc 1u j, pa l'ce qu'il est homme comme
nous, d, par lu i, parce qu'i 1 est Dieu, notre sdliaarité
en Dicu et avec Dieu.

II est ,des doctrines qui, tOllt en accept.ant J'incarna-
tion très décidément, ne la font cependan 1, intervenir
qu'après coup ,comme inoyen po nI' l'épurer le mal in7
troduit dans ,Je monde par la faut.e de l'homme.

Le temps me manque pour insister. Disons seule-
ment que, si l'Incarnation ne s'expliquait que par là ex-
clusivcmcnt, clle se préscnterait comme n'étant d'uns
Il'cclivre <le Dil'II qll'un ;\('C'idcnl. Or le ChriSI n'est point.
relativemcllt ~ IIOIIS dr j'accidcnlc] et du surajouté, il
est de l'esscnlicl el dll cOlistitnl.if. Qn'il soit Je média-
t.eur par qui il nou's est donné dc réparer le mal survenu
en ,nous, le sauveur par qni n01ls avons à nous sauver
de not.re misère, il s'cn faut du tout au toul que nous
Ile contestions, mais nous disons que, s'il est cela, c'est
parce qu'ill est d'abord le médiat.eur par lequel d'abord
nous existons et nOllS vivons. Et en parlant. ainsi nous
ne faisons que redire ce que saint. Pau] il dit aussi ]-lel.
I.emcnt, aussi catég'oriqnement qne iPossihle : « C'esf,' en
]ui qlle tOl1tcs ('hn<;c'i 0111.tir: CI,(:,1(,8 •• , TOllt a été créé
par lui et pOlir Ilri... Il esl ;~vanl. 1.0l1Sles êtres ei tout,
n'a de consistance qllC par Illi. /Jlse esl. ante omnes et.
omnia in ipso constant » (1). Ponr romprendre la créa-

(1) Col. 1. 15·17. Les expressionR de cc genre reviennént à
c:taque instant chez les auteurs chrétiens des premiers siècles.

l,Senlement, il arrive. fréquemment qu'ils semblent les ent.endre
1 en ce sens que c'est par le Verb&, en bnt que pensée de Dieu,1 .
"
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1iOIl connue pour comprendre l'Incarnation, il ne fant
<Inne l'Pas Œes séparer, mais il importe en même temps
dl: bien marquer dans quel rapport. elles sont l'une avec
"l\l1tre. Et c'est ce que nou.s allons tâcher de faire.

II

Vous êtes peut-être surpris, Messieurs, lorsque je dis
'Ill'ent.re la Création et l'Incarnation, il existe un lien.
l'ourtant ce n'est pas là une innovation. C'est hien plu-
1(,1, la manière qu'il convient 'd'appeler traditionnelle,
l'autre ne s'étant formulée eXIP]icit.ement qu'assez tard
1'1 ayant. toujours été limitée à une école, Seulement, il
'le suffit pas de dire qu'elles ,sont. liées; il faut. voir com-
nient elles le sont et comment iŒfaut. qu'elles ]e soient.
l'our que par là s'explique ce que nous sommes et ce
'Ille nous avous à êt.re... ,

Il en est qui ont érigé plus ou moins nettement en
Ihéorie que Dieu, non content de l'amour qu'il trouve
"Il lui-même dans la vie intime de la Trinité, s'est pro-
l'osé de se faire aimer du dehors. Teille serait la raison
'1"i l'aurait déterminé à créer: car, pour être aimé du
dehors, il lui faut des êt.res qui soient distincts de lui.
SeuJement, on remarque tout de suit.e qu'aucune créa-
Illre comme telle, n'est capable de donner à Dieu l'a-
l'am~ur dont il est. digne: car, dit-on, Dieu, étant infini,

/'Oosidéré en Dieu même, que tout a été fait,. et non par le
Verbe en tant que fait chair et deven~ le Chn~t, On sen,t ,là
l'influence de Philon et du néo-platomsme, J?als la préclslO~
""'nque souvent. Et dans bien des cas au mom~ on ,ne sauraIt
,,l'rlrmer avec certitude qu'admettant, comme Ils 1admette~t,
<I"e le Christ est le Verbe fait chair, ce n'est pas du. Chnst
"" tant que' tel qu'~ls parlent en parl~nt du .verbe. ~al~ pour
IIllint Paul la questIOn ne se pose pas. CelUI. dont Il ~It qu.e
JI"r lui tout a été fàitet que to.u~ n'a de conslst.ance qu e.n lUI,
,,'cst très clairement, très exphClte!Dent le Cbr.lst, le ~Ils de
Ilieu fait homme, qui a vécu parmI nous et qUI a été 1un de
1I0US•.

H, V
\..,-\
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est digne d'un amour infini et la créature, comme t~~fe.
ne peut toujours .lui donner qu'un amour fini qui, !pour
lui, ne serait jamais rien. Mais si, à celte 'créature finie,
vient s'unir la personne du Verbe, du Fils éternel' en
qui le Père a mis toutes ses complaisances, comme-du
même coup cetté créature ,sera divinisée, 'elle pourra
procurer à Dieu Ull amour qui, tout en lui venant du
dehors, sera [digne de son infinité. C'est là .ce que ft'on
a!ppelle le motif de 1'1ncarnation. Les auteurs de ce Tai-
sonnement conçoivent Dieu comme un besoin d'être
aimé; pour d'autres, il est plutôt un besoin d'être 'ad-
miré, de recevoir des hommages. L'abouUssement est
13 même. La créature, comme teUe, ne peut donner il
Dieu l'admiration et les hommages qu'il mérite que si
elle est divinisée et c'e:st ce qui se fait par le Christ qui
devient ainsi, dans la création même, l'adorateur adé-
quat aux exigences de Dieu. '

Inutile, pour le but que nous poursuivons, d'exami.
ner en détail .ces théories ; ce que nous avons à en rete-
nir présentement, ,c'est que, d'après eUes, Dieu, en
créant notre humanité, n'aurai( eu qu'une idée : ren-
dre !possible ;l'Incarnation du Verbe pour être aimé et
admiré de lui du dehors, 'comme il est aimé et admiré
de lui du dedans. De la ,sorte, nous ne serions toujonrs
que des moyens, toujours que des instruments. Nous
ne serions là que pour permettre au VeI1be de s'inear~er
d • 'e meme que, dans la philosophie grecque, nous n'exis-
tons 'que pour permell,!'e all [~osmos visible de se réaliser
Et ain:si, eutre lI\lsagOfJlle, d'une part, Dieu ferailr d~
nous, et ce que, d'autre ]1;1l'L, du fond de nous-mêmes
nous exigeons d'être de Q)ar cc que lui-même met en
nous, il y aurait toujours antinomie irréductible. '

Nous .serions toujours voués il nous débattre dans 'une
sorte d'mfernale contradiction.

Retournons-nous donc et disons non pas qu'il a des
homm~s, non pas qu'il y a une humanité, pour ~u'iI y
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ait ,un homme-Dieu, mais qu'il y a un homme-Dieu
po:ur qu'il y ait des hommes, pour qu'il y ait une huma-
nité, si bien que, au lieu qùe ce soit en nous prenant
par le Christ et pour nous !prenp.re par le Christ q:lC 1oo."ï"

Dieu nous fait exister, il nouS fait exister au ,contralfe 1

ea se donnant à nous par,Je Christ, et pour se donner 1
il neus par le Christ. Pour se donner à no.us l~ar i~
Christ? Oui, Messieurs, mais ce n'est pas assez dIre, \1
faut encore ajouter : el. aussi pour nous mettre à mÔme,
en nous ckmnant nous-mêmes il. nous-mêmes, d'accom·
iDJil' II notre tour J'acte divin pal' excellence qui esl 1,)
~lon de soi et par ,je'quel, en voulanl DieucoD1Jl1e ,il trOUS

ycut, en J'aimant comme il nouS aime, 1I0US trouvions
claus l'union [lYCC lui la pllénitude ù'Ôtre et de vJo; dont
l'exigence nous constitue.

Dieu n'use pas de nous, ce qui supposcrait Cju'i:l a 1>e- f \~
soin de nouS. Il n',a besoin de rien ni de personne. 11
sc suffit. :Mais il fait que nous avous il user de lui pour l,
participer à son êlre el à sa vie. C'est là le my~lèrc de .~..J...•-
sa charité. Et sa charité est rendue effective par le
Chri:st. Par le Christ, il veut vivre notre vie pour que
nous puissions vivre sa vie.

Mais, me direz-vous peut-être, Dieu ne pouvait-il
pas nous vouloir chacun directement, sc donner à oha-
cun de nous à part, sans avoir recours à une Incarna-
tion ? Et la question se comprend d'autant mieux, sem-
ble-t-i!, que, par l'Incarnation, en devenant une indi-
vidualité qui n'a occupé qu'un point de l'espace el. un
moment du temiPs, il se trouve ,comme perdu dans la
pou:ssière des autres individualités, de telle sorte que,
de l'Incarnation, très peu arrivent à avoir connaissance.
Il ne s'agit !pas ici pour nous, Messieurs, de scruter les
possibilités de Dieu. Néanmoins, il est une considération
qui domine toutes les autres et à [aquelle je vous prie~
de vouS arrêter. C'est que Dieu, incontestablement, pou- T-
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dans l'éternité vivante de Dieu, en tant que Dieu homme,
"Il voulant et en aimant la mull.iplieilé des individus qui
'~onstituent l'humanité et qu'il concentre en lui-même
dans la conscience qu'il a de lui-même, il les po~e et
les affirme avec lui en Dieu; avec lui il les fait êl.re et
vivre, en même temps qu'il est et qu'il vit avec eux.
La consistance qu'il Il en Dieu devient ainsi notre cou-
,istanee ; et la vie qu'il puise en Dieu vient sourdre t]n
vie qui est notre vie. Il palpite dans le cœur de chacun
de nous et chacun de, nous palpite dans son cœur.

Et maiutenant, essayons d'esquisser le processlIS de ia
création par laquelle l'existence nOllS esl don née. Pour
expliquer que nous sommes des pcrson.lles, nous avons
(\té amenés à concevoir que le Principe par lequel nous
cxistons doit être en lui-même une Vie de charité. C'est
ce qu'exprime le dogme de'la Trinité, d'après lequel cette
Vie de charil.é consiste en ce que, éternellement, le Père
engendre par Amour le Fils et que, éternellement; par
le même Amour, le Fils revient dans le sein du Père.
Pour être vraiment DIeu, pour avoir la plénitude d'être
nt de vie, Dieu n'a pas besoin d'autre chose. S'il sort de
lui pour agir au dehors ad extra, comme dit la théolo-
gie, ce ne peut être que par liberté pure, mais aussi
'lue par générosité pure. Car si lacréal.ion n'était point
Ile sa part une initiative de générosité, si elle résultait
d'un manque, d'un besoin queleonque qui Je rendrait
dépendant, elle ne serait plus libre, elle ne serait plus
une vraie créatIon, ou en tout cas elle ne serait plus
line création de personnes, une création d'êtres qui s'ap-
Ipartiennent à eux-mêmes et ont à disposer d'eux-mêmes,
'1ui aspirent à être Dieu, qui veulent être Dieu et, bien
plus, qui ont, de par l'infini qui a été mis en eux, l'obli-
gation de devenir Dieu.

vait ne pas nous, créer. Mais le fait est qu'il nous a créé~ "
et non pas dans des conditions quelconques ...

Tout d'abord, rien que par origine et naturellement,
nous n'existons que les uns par les autres. Et ce n'est
pas tout. Moralement et spirituellerncn t nous nous corn-.
pénétrons à ce pain t que chacll n de nous, tout en de-
meurant distinct des anl l'CS, n'" cl)n,s(~icnce de lui-ülême
qu'en ayant consriencc d(~s ",lIrrs, Bref, nous ne som-
mes el, IIOllS IlC vivulls 'llIe 11.:, IIIIS l'al' les autres. Telle.
est la solidarlLé dans laqudlc Dicu nuus a créés. Eh'
bien] Messieurs, si, comme vous le devez, vous vous,
appliquez à en saisir le sens et la portéc, dites-moi,
vous paraîlra-t-il étrange que, pour nous faire être par
lui et vivre par lui, Dieu ait voulu y entrer hii-mêmejl
Mais comment 'l'aurait-il pu, autrement qu'en devenant
l'un de nous, autrement qu'en se faisant homme occu-',
pant un point cIe l'espace et du temps el passant par
les péripéties cIe notre cxislcnee? .

Comme vous êtes tentés de l'oublier, il faut bien qUQ
je vous le rappelle sans cesse, ou la lumière qui jaillit
du mystère cIe l'Incarnation ne frappera pas ou ne.
frappera pIus vos yeux. Eh hien clonc, Messieurs, lais-
sez-moi vou~s le redire, chaque individu humain, cIans
son individualité qui faiL cie lui un être unique, est
une personne, c'est-à-dire, une intériorité vivante, une'
conscience de soi en la réalité de laquelle conver-'
gent, pour la faire être eL la faire vivre, la réalité des.
autres et la réalilé de Dien l'al' qui 1.0llSensemble nous
existons· el nOIlS vi VOIIS.

A cause de cela, J'on ]lcut dirc el. l'on doit dire qu'en
un sens chaque individu humain est l'humanité.

De même, Messieurs, un Dieu individualisé sera aussi
l'humanité. Seulement il la sera en un sens infiniment'
plus profond.

Tandis que, comme homme-Dieu, par la conscience
qu'il a de lui-même, il se pose et s'affirme en Dieu,
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Et vOm le voyez, Messieur:s, si nous sommes ce que
nous sommes et si nous avons à êtrc cc que, plus 'ou
moins confusément, mais toujollrsi nÔluclablemcnt, nOllS
selltons l'obligation d'être, c'est qllc Dieu, par_ charité,
cu imitant la gÔnération par !:IfI1H'liI8il produit en lui
le Vil~ ('Icrnc! de son anlOnr, a voulu pl'od\Üre et a 1[J'fO-

duit dcs ê1l'e,squi, par l'inteldiou (l'oÙ ils tirent leur ori-
gine et prn' !a destinée qui leur '~st offerte, comme pa~
l:J manière dont ils sont suscités ;1 j'existence, sont aUSSi
pour ]ui des filis et pour 'flui il est aussi un Père. Et
ceci revient à dire qu'ils sont créés frères du Verbe. Mais
ils ne peuvent être ,créés frères du Verbe qu'autant que
k Verhe sc fait d'abord lenr frère, qu'autant que, pour
les faire être et les faire vivre,;] devient leur êtrc~ et
leur vic. Et c'est aJourquoi ]., ( Yel'hc s'est fait ch:Ür,
et verburncar faclllJll est )). c'CSI';I-dire j'un de nous,
tout cn étant infinimcnt plu~ (l{l(' /l'importe lequel d'en-.
tre nous; mais de lelilc so,I<;, comme nous le di;sions tout
Ù l'heure, que les {,Ire~ que nous sommes trouvent· cn
lui leur ,consistance et qne par Jui nos vies ont une ori-
gine divine pour avoir une fin divine. Fils de Dieu par
le Christ qui s'est fait notre frère en humanité, nQus
sommes par le Christ cohéritiers de J'amour de Dieu
pour, avec le Christ et en nous a.imant dans le ChÙsL,
rendre il Dieu l'amom' fJu'il nous donne. En même temps
que j'Incarnation es/. I(~ Itloyen Ipar ~equel, du fait qu~
)e Christ est et vit <;It IIOItS, IIOUSsommes et nous vivDus
dans le Christ, elle c's/. aussi le I1loyen par lequel, en f'e
révélant à nous, le Chris/. nOllS révèle nous-mêmes Ù

nous-mêmes, de telle sorte qu'en apprenant à le con.naî-
tre comme fils de Dien, nous apprenons aussi à 'nous
connaître comme fiils de Dieu nous-mêmes.

Et ne dites pas que, en tant qu'il a été un individu
humain, la connaissance qu'il a eue des autres hommes
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a été limitée àqueJques-uns. Etant. donné que, pour rem-
plir la fonction qu'il avait à remplir, il de:vait ê~re Die:u
et homme, non seulement rien ne nous mterdlt, malS
tout nons impose d'admettre que dans sa conscience
humano-divine étaient présents à la fois tous les indi-
vidus qui ont été, qui sont et qui' seront. Cal' remar-
quez bien que si, dans nos con:sciences à nous, quelques-
uns seulement sont explicitement présents, tous ile sont
au moins implicitement. Nous savons bien en effet que
J'humanité ne se borne pas aux individus que nous con-
naissons; et au delà, non' seulement nous imaginons
d'autres individus, mais nous les sentons vivre en nous
en nous sentant vivre en eux, et nous tendons à égaler
notre conscience claire à leur totalité. Le Christ a dû
être à cet égard ce que nous voudrions être et dont le
germe est en nous : un eent.re pieinement conlscient de
toutes les réaJitcSs humaines.

Et ne me dites pas non plus qu'en tant qu'ill a été
un individu humain, la connaissance que les autres ont
eue d'e lui a été également limitée à quelques-uns. Si
quelques-uns seulement J'ont connu et le connaissent
explicitement, implicitement il n'est inconnu de per-
,sonne, puisque tous ne sont 'ce qu·ils sont et n'ont à
être ce ,qu'ils doivent être que par lIeur solidarité avec
lui. Il est au centre de chaque individu humain, comme
il est. au centre de J'humanité tout entière, être de tout
être el vie de toute vie. Quiconque le cherche 1e trouve,
ou plutôt, quiconque le cherche l'a trouvé.

Et alors, Messieurs, comprenez bien que, par la créa-
tion ainsi entendue, Dieu ne nous fait pas exister en
se servant de je ne sais quelles e;ssences qui, en nui,
s'imposeraient à lui et de je ne sais quelle matière qu'il
trouverait hors de lui. C'est J'être même de son Verbe,
>c'est la vie même de son Verbe qu'il nous donne pour
nous faire être et nous faire vivre. Et ainsi, pour rap-
pe,ler une fois de plu.s le mot de, saint Paul, c'est vrai-
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ment de sa race que nous sommes (1). Le Christ est
le {( /premier né d'une multitude de frères » primo-
genitus in mullis fratribus (2). Par lui, en tant qu'il
est Dieu-Homme, Dieu se fait solidaire de nous: il'
vien t vivre en nous la vie même de sa Trinité. Et par
lui, en tant qu'il est Homme-Dieu, nous sommes soli-
daires de Dieu et ce n'est rien lllOins que la vie éter-
nelle de la Trinité dc niell qnc 1I0l1S avons à vivre.
Mals tandis qu'il cst Jils, lui, l'al' génération, nous ne:
sommes fils, nous, que par adoption. Ce n'est pas à
dire que nous commençons par être pOlir Dieu comme'
des enfants illégitimes ou étrangers vers lesquels ;J se
pencherait après-coup, pour les reconnaître ou les l'Cr

cueillir. L'adoption est dans la création même, puis-
que la création consiste à nous faire exister frères du
Verbe.

Mais cela ne vcut pas dirc que la filiation divine nous
est donnée de telle sorte que nous n'avons qu'à en jouir.
sans avoir rien à fairc. Tant s'en faut 1 Cela entraîne aû,
contraire, comme nous le dirons plus tard, que nous
avons tout à faire: car s'i !lons sommes fils par origine.
et par destinée, si c'est comme tels que Dieu nous veut,
nous ne le devenons effeçiivemCl~lt, réellement, qu'en
voulant librement l'être. D'être donné à soi-même et
d'être aimé n'y suffît pas. Il faut se donnor soi-même
el. aimer.

Et voiJà comment, par un Dieu devenu homme, nous
vouJons devcnir Dioll cI nous avons cn cffcl il devenir
Dieu sans 'cesser !polir >Gela (l'êtrc lIons-mêmes, pas plus
qu'il ne cesse d'êtrc lui-rnêmc cn dcvcnant homme.

III

Très bien, me direz-vous pout-être. Votre doctrine bU!'

le pourquoi de l'Incarnation s'accorde si merveilleuse-
(1) Act. XVII, 29.
(2) Rom. VIII, 29.
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ment avec no,s aspirations Œes plus profondes que nous
n'avons pas trop de peine à y souscrirc. Mais le comment
de l'Incarnation ? De quelle façon un Dieu, tout en étant
Dieu, /peut-Hêtre homme ? Comme cetle question de-
meure obscure pour nous 1 L'assemblage de ces deux
mots: Dieu, Homme, n'est-il pas une gageure aussi forte,
plus forte même que la fusion des concepts de cercle et
de carré ?

Laissez-moi vous faire remarquer que la question qui
vous tourmente n'est pas neuve, ; elle s'est posée dès
les premiers temps du christianisme et elle continuera
de se poser jusqu'au bout. (( L'Eglise, remarque juste-
ment Pascal, a eu autant de peine à montrer que Jésus-
Christ était homme con 'Ire ceux qui le niaient, qu'à
montrer qu'il était Dieu, et les apparences étaient aussi
grandes. J)

Et en effet, méconnaître l'humanité de Jésus-Christ
pour sauver sa divinité, ou méconnaître sa divinité
pour sauver son humanité, tel était le double écueil
qu'il s'agissait d'éviter. Lc milieu philosophique ren-
contré par le Christianisme à sa naissance ne diminuait
pas le danger. Ce milieu, en effet, c'était l'helllénisme.
Nous ne pouvons qu'en indiquer sommairement la ca-
ractéristique. Les Grecs pensaient avec les choses et 'es
abstractions tirées des choses. Pour eux:, il n'y avait
que des choses. L'hommc, la Société, Dieu lui-TI?ême,
étaient des choses, ou, si l'on veut, des natures, malS des
natures au sens statique du mot, des natures fixes ou
plutôt figées comme des concepts géométriques. Au-
cune place, dans. les cadres de la pensée grecque, pour
l~s personnes vivantes. Tandis qu'il n'y a, /pour ainsi
dire, de pŒace que pour elles dans les cadres de la pen-
sée chrétienne. En vérité, il est difficile d'imaginer
une antinomie plus ra1dicale. Or, pour se tradl,lire, la
pensée chrétienne ne disposait à l'origine que d'une lan-
gue forgée par la pensée grecque et pour la pensée
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grecque. Représentez-vous l'embarras des docteurs chré-
~iens des premiers ,siècles, le jour où ils :veulent expri- ", ,
mer l'unité du Dieu-Ilomme, constitutive de la réalIité },
vivante du Christ. Force leur est de s'adresser aux
Grecs. _Et les Grecs ne connaissent 'quc dcux types d'u- '
nué : l'unité abstraite qui groupe deux espèces dans un
g~m:e, et une unité concrète, celJc-là, mais qui ne se'
reallse que par l'absorption d'un ùcs termes dans l'au-
tre, telle J'unité dc l'alimcnt et: ·de Il'oro'anisme qui se
l'assimile. "

. Il, est bien évident que, de ces deux tYlPes, ni l'un
~l l autre. ne con,vient au Christ. Dès lors, que faire, ,
SIllon sortIr de l ordre des choses, de J'ordre des na-
tures éternellement fixes, de ,J'ordre de, Il'immobilité,
et essayer de pénétrer dans ]a .sphère de la vie P Ou
si par la foi ·chrétienne nous y sommes déjà, gardons:
nous de. descendre dans la spllère matérielle, si sédui- '(1

sante. so~t-clUe [Jour ]'j~telligcnce par ,les ingénieu,ses '
combmalsons de concept,s qu'clliclui offre, et demeurons
dans la sphère Sjpirituelle, dans ]a sphère de la vie où
]e Christ habite et nous presse d'habiter avec lui. \

Là, ce qui brille aux yeux de J'esprit ·et' du çœur '
c'est ,bien plus 'qu'une Nature suprême d'où dérivent
des natures secondaires conçues comme éternellement
fixées .dan.s ce qu'elles sont. Et 'qu'est-ce donc, MessieursP
D.ne vie suprême; oui, une vie suprême d'où viennent des
vies e~pruntées. et déiPendantes, conçues comme étant, '
c.eII]es-clet celle-I;), mais ·celles-ci parcelle-là, des initia- -
tJv~s moralcs et spi ri tuelles, des réalités qui agissent el.
qm sc meuvent,. qui sortent d'ellcs-mêmes, soit pour
condescendre, SOlt ponr monter, ci. l)ui sc 'eompénètrent
Iles unes les autres. '

Dès l~rs, les. difficultés s'atténucnt. En effet, revenez'
avec ~1~1, MesslCurs, si vous ,]e voulez bien, au point de'
vue d ou seulement. se découvre ]a vérité du cllI'istianisme.
Quel est le propre d'une vie, au sens ,que rnora]emént

et spirituellement nous donnons à ce mot, c'est ..à-dire
d'une 'Vic <lui se sait, 'l)ui, par ]a conscience qu'elle a
d'e]l]e-même, s'aPipartient P C'est de pouvoir sc donneJ;,
c'est d'être capable de charité. Dieu étant ]a vie ,suprê-
me est, comme te],capab]e de èharité suprême.

Et nous P Nous, étant aussi des vies, mais des vies
dépendantes, nous' sommes, comme teUs,capables de
charité, 'mais d'une charité dépendante. Je yeux dire
par là que notre charité, si libre soit-elle, si librement
que par elle nous nous donnions nous-mêmes, n'est
toujours que réponse à la charité divine. En somme,
elle ne va toujour,j;qu'à ratifier le don que Dieu nous
fait de lui-même (pour nous faire être eL nous faire
vivre, tandis que sa charité il lui est première et créa-
trice au sens absolu du mot, faisant exister" et vivre les
êtres qu'elle aime.

Par notre charité, nous montons de notre néant à
son i~finité, mais si nous pouvons monter ainsi de notre
néant à 'son infinité, c'e,st parce que lui-même, par sa
charité, descend jusqu'à notre néa,nt avec son infinité.

Seulement, ce qui dans tous les cas caractérise la cha-
rité, qu'eUle soit ascendante ou qu'elJe sail descendante,
c'est que par e]ic, sans cesser d'être soi-même, ou plu-
tôt en devenant vraiment ce qu'on doit être, comme
lorsqu'il s'agit de nou,s, ou en produisant une manifes-
~ation de ce qu'on est, comme lorsqu'il s'agit de Dieu,
on devient les autres, on se fait les autres, on devient
et on se fait celui qu'on aime ou ceux qu'on aime. Pré-
"entement, nous n'avons à considérer que la charité de
Dieu qui est descendante. Pour nous faire être et nous
faire vivre, Dieu, par sa charité, descend à nou,s, se
fait nous. '

N'allons [las croire pour cela .qu'il ab'dique sa divinité
et déchoit de sa plénitude d'être et de vie, tant s'en faut 1
Et combien, de notre point de vue chrétiel}. -âpparaît
médiocre, mesquine, Uamentable, l'idée quelles anciens
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se faisaient die la Perfection divine, en lui interdisant,- \
sous peine de s'évanouir, d'avoir contact avec quoi que .'
ce. soit d'autre qu'elle et d'inférieur à elle, autrement

, que pour s'en servir 1
LI Un vrai père se penche vers ses enfants, se fait petit

avec eux, ignorant avec eux, faible avec eux. Et lors--
qu'il se comporte de cetlc manière, cc flu'il veut, c'est
en partant avec eux de leul'ignorance, ,.'le leur faiblesse~
les aider il s'élever au-dessus et il devenir ce qu'il est
lui-même. Dira-t-on qu'il abdique son humanité el'
qu'il déchoiÎ de sa maturité d'homme P Seulement, no-
tons-le bien, la charité n'est jamais abandon de soi :'
elle est don de soi. Celui qui, sous prétexte de se donner.
s'abandonne Il'a plus rien à donrlCr. Le père qui, pou~
être enfant avec ses enfants, cesserait d'être homme ne
leur serait plus d'aucun secours. De si haut que vienne_
la charité, et si bas qu'elle condescende, elle suppose Il,,
toujours qu '~me dfstinction ineffaçable subsiste entre -
celui de qui elle vient et celui à qui elle va. Mais pour
faire que celui à qui elle va devienne celui de qui elle \
vient, elle suppose aussi que eelui de qui elle vient
commence pal' devenir celui à qui cHe va.

Ainsi s'explique, avons-nous dit, que pour !l0us faire
être ce que nous sommes et avoir à être cc que nollS
devons être, Dieu s'est humanisé et que le Verbe, ie.
Fils éternel du Père, s'est incarné. ,

Et du même coup, Messieurs, s'explique également que,
devenu homme pour nous faire hommes par la charit{
créatrice qui est en lui, flui est lui, descendu JUSqU':1
notre néant pour nous y chere]lel', cxinanlvit semet-

. ipsum (1), l'evêtu du haillon de notl'e 'dhair, subissant nos
misères physiques,' apparaissant enténébré de notre:
ignorance, allant même jusqu'à se sentir séparé de Dieu'-
par nos fautes et nos erreurs prises à sa charge, as.soif-
fé par nos désirs et torturé par nos remords, en un mot

(1) Philipp. II, 7.

(
1

ayant réalisé en lui tout ce qu'il y a en noÙje, « hormis
le péché)) (1), parce que, s'il eût péché, il se serait renié
lui-même et que, s'abandonnant au lieu de se donner, il
n'y aurait plus eu en lui de charité vivifiante, du r.?ême
coup, dis-je, s'explique qu'à travers tout cela, et au-
dessus de tout cela, le Christ est demeuré dans la lu-
mière, dans l'amour, dans la joie de son éternité divine.

Abaissé avec nous et en nous, il ,restait en haut avec
Dieu, ignorant avec nous et en nous, il continuait de
savoir avec Dieù et en Dieu ; faible avec nous et en
nous, il était fort avec Dieu et en Dieu; et avec Dieu
et en Dieu sa vie s'épanouissait éternellement pendant
qu'il mourait, pendant qu'il se' débaltait avec nous et
comme nous dans les angoisses de l'agonie et ne la
mort.

Et ce n'était, Messieurs, ni feinte ni artifice: caree
qu'on apparaît par oharHé vraie, on !'est pour de b?n,
on l'est réellement, si au-dessus et SI en ·dehors qu ml
en puisse être.

Ce ne sont pas des larmes menteuses que celles de
la charité, ni des gestes menteurs que ceux de la
charité.

Et c'est àinsi que la .charité qui était dans le Christ,
laquelle n'était autre que la charité de Dieu tournée
vers nous, la charité la plus vraie et la plus efficace
qui se puisse concevoir, a fait qu'il a été, ou plutôt
qu'il est réellement et pour de. ~o~ }'un. de nous dans
sa divinité même et avec sa dlvmIte meme.

Et, bien qu'en sens inverse, n'est-ce pas ainsi égaIe-
ment lorsque par lui nous serons parvenus à la cha-
rité ~arfaite, qu'avec notre humani~é même et d~ns
notre humanité .même, nOllS ,serons Dreu, sans que DIeu
nous absorbe en lui, pas plus que nous ne l'absorberons
en nous P

(1) Hébreux, IV, 15.
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Envisagée !lOUSce biais, la dualité qui est dans le

Christ et par Ilaquelle il est Dieu-Homme n'est sans._0 doute pas plus .mystérieuse que lIa dualité qui est en '.:-
nous et par laquelle, pour être ce que nous devons être,
nouls avons à nous diviniser, !c'est-à-dire, à devenir
homme-dieu. En' tout ,cas, la 'dualité qui est en nous'
n'a de sens que par la dualité qui est en lui : car nous
n'avons et ne pouvons avoir il devenir Dieu que parce
que Dieu est devenu homme. Et par la charité dont--><...
nous sommes capablcs, si imparfaite qu'elle soit,cha-
rité qui nous sauve en nous sauvant de notre égoïsme,.:
nous entrevoyons au moins 'comment se fait la synthèse
du divin et de l'humain, sans que l'un des termes soit,
sacrifié à Il'autre. Tout en étant homme, ,le Christ de-
meure une personne divine, de même que, tout en
devenant Dieu, nous demeurerons des personnes humai-
nes.

Et ceci, vons devez lecom prendre, est capital, puis-', (
, l '1 d·t·· d"l '] f' . D' '\.que -cesc a a con l 10n . e ,re il a OlS vraIment leu.

et vraiment homme que le Christ e,st ce que nous requé-'
l'ons qu'il soit pour eXlpliquel'ce que nous devons être \
et dont l'obligation urge en JlOUS, aussi bien que pour
]e devenir. S'il n'était que Dieu, ayant feint d'être
homme, comme le prétendaient ceux qu'aux premiers
siècles on a appelés les docétistes, à supposer que no~s
puissions exi,ster dans son humanité, il n'aurait pas fait,
que Dieu soit réelliement parmi nous, sOIt nous en
étant l'un de nous. Et s'il n'était qu'homme, ayant feint'
d'être Dien, ou, ce qui revient au m(~rnc, qu'une sorte?
de surhomme, comme le prétendait Arius et comme
le prétendent après Jui, sou des modalités diverses,'
eeux qui n'en font qu'un prophète, ,;', supposer encore
que noU:.spuissions exister sans sa divinité, il n'aurait'
pas fait, malgré tous ses enseignements, que nbus aspi-.
rions réellement à devenir Dieu et que nous en ayon,s
réellement l'obligation, paree que nous serions restés
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".I.rangers à Dieu et que Dieu nous serait resté étranger.
l'our que cela ft'It, il faillait qu'une solidarité étroite
Ù.tablît entre nous et Dieu. Cette solidarité, c'est par
Il! Christ qu'elle a été établie, Je Christ étant Dieu (~n
"ous et étant nous en Dieu. Du fait qu'il est Dieu en
"ous, nous sommes en vivant responsables de I)i.r:n, el.
tlil fait qu'il est. nous en Di~u, Dieu est respollsable de
1I011S.

Les -conséquences de ,cette .solidarité apparaîtront dans
loul.e leur aInloleur et dans toute leur richesse, quand
IIOUSaurons à dire son l'ôile de rédempteur, son rôle
tI(~ lîbérateur. Mais en attendant, '.Messieurs, . veuillez
vous recueillir. II n'en est aueun d'entre vous qui, un
jour.ou l'autre, sur le chemin intérieur de son â~e,
,,'ait rencontré au moins la grande ombre du Chnst,
:lucun qui n'ait entendu au moins l'écho,de quelqu'une
(k ses paroles de vie. A la lumière de ce que je viens
tic dire, ouvrez fies yeux pour le regarder, prêtez
l'oreille pour l'écouter. Et ce qu'il a été et ce qu'iI
,'st encore pour tant d'autres, il le deviendra pour VallS,
l'al' c'est pour tous, sans exception, qu'Ji est « la voie"
1:1 vérité et la vie» (1).

(1) Saint ·Jean, XIV, 6.

N ihil obst.at
LERAUT,

Cens, design.
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